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France.

Actes officiels et Communications

DU

GOUVERNEMENT PROVISOIRE.

(La Presse du 30 avril )

Le gouvernement provisoire :

Vu l^s l is du 24 germinal an I I Pt du 23 avril 1806' 

le décret du 16 janvier 1808. et la loi du 30 juin 1840, 
relatif’' â la banque *? France :

Vu le décret du 18 mai 1808 et ''ordonnance du 25 
mars 1841, relatifs â Torga* isatmn des comntoirs de la 

Banque de France ;
V u le décret do 15 mare dispensant la Banq >e de Fran- 

ca de l,<-bl<gat on de rembourser ses billets en espèces, et 
proscrivant qu'ils -ernnt reçu* comme monnaie légale 

par le» caÎMea publiques et par les particulier-;
V u le decret du 25 du même mois dépens «ni également 

les banques départ»-men'a'cs de l ob‘«£atio'’ de rembour­
ser leur# bdlets> oi.s'alliant qu'il* seront reçus comme 
monnaie légale par les caLse* publiques et par les parti 
culiers dans ’h cirennccripton du départ* ment oû chacun 
do ces élnMisermens a son siège ;

Vu les délibérations des conseils généraux ou des con- i 

seil# d'administration de- bnnq «es d Rouen, de Lyon, du 

Havre, de Lille, de Toulouse, d'Orlesns et de Marseille, 
relatives a leur réunion avec la banque de France, sa­
voir :

La délibération du conseil d'administration de In ban­
que de Rouen» en date du 14 avril courant ; la délibéra* 
tien de l'assemblée generale des actionnaires de la Ban­
que de Lyon, en date du 13 du même mois ; te» deliba- 
rations du conseil d'adm-ntsbation de la bn que du Ha­
vre, en date des 8 et 10 du même mois ; la délibération 
du conseil d'adininiMratioo d«» ’a banque de Lille, en date 
du 10 du m£me mois ; la dé ibération du conseil d'admi­
nistration de ’a banque de Toulouse, en date du 22 du 
même mois ; les délibérations du conseil d'xdminixiraüon 
de la barque d’O* Ira ne. en date des 9 et 24 du mémo 
mois ; la dHib-r bon du cnnsc» d'administration de la 
banque de Marseï le en date du 18 avril,, et la dépê-. lie ' 
téUgrai h que d" 25 du même m«»is.

Vu les deliberations du conseil général de In barque de 
France, en date des 5 6, 21 et 24 ovni courant :

V u, enfin, les act-s intervenus Ls 24, 25 et 26 du mê­
me mois, en exécution de ce* délibérations; entre la ban­
que de France et les delègues des conseils d'admin*stra* 
lion des banques de Roue», de Lyon, du Havre, de Lille, 
de Toulouse d'Orléans, d- Marseille;

Considérant que les billets des banques departements» 

les forment aujourd'hui, pour certaines luca'iied, des «i- 
gn»s monétaires spéciaux dont l'existence porte une per­
turbation dep’onibie dans toutes les transactions ;

Considérant que les plus grands interdis du pays récla­

ment impérieusement que tout billet de banque déclaré 

monnaie Ipgnle puisse etreu er egalement sur tous les 
points du territoire ;

Vu le rapport du ministre des finances,

Décrète ce qui suit ;
An. l»*r. La ba» que de Fronce*1 les banques de Rouen, 

de Ly* n, du Havre, de Lille, de Tou ouse, d'Orléans, de 
Marseille, sont reunies.

Art. 2. Les banques départ* mentales énumérées a 

1*#r"cle précèdent , continueront â fonciioner com­
me comptoirs de la banque d»* France, conformement aux 
réglés déterminées par le décret du 18 mai 16ü8 et par 
l'ordonnance du 25 mars 1841.

Le nombre actuel des administrateurs de ce® banques 
départem-iitales est maintenu, ainsi que les conseils d'es. 

compte organises pour le service de quelques uns d'en* 
tre elles.

Le nombre d'actions dont la possession est actuelle­

ment exigee en garantie de la gestion des directeurs, cen­
seurs, admîoiatraçteurs el membres des conseils d'es-

compte de ces banques départementales, est provisoire­
ment maintenu.'

Art. 3 L*# actions de c°s banques sont annulées! les 

Actionnaires recevront, en échange dns aeti n* du la ban* 
que de France, valeur nominale do 1,000 fr . contre va­
leur nominale de 1.000 P.

Art 4 P-tir l'execution de l'article précèdent, In ban. 
que de France est autorisée a émettre 17,200 «citons nou- 

ve’les, ce qui portera ron capital à 85 006 actions de 
1 000 fr charune» (•)

Art. 5 Par la cession de ces nouvelles actions aux 
actionnaire* des banques de Rouen, do LynnJ du Havre, 
de Lille, de Tou Ouse, d Oleans, de Marseille, lu banque 

de France devient, proprietaire de l'actif de ces banques 

et sera chargée de leur passif.
Les fonds de réserve existant dans chacune do ces ban­

ques seront ajoutés aux fonda de rest-rve de In banque 
de Franc*.

La réunion des propriétés mobilières et immobilières 

résultant du présent art’c'e sera soumis* au droit fixe 
d tu r gi*trein*nt concernant les actes de société.

Art. 6 La banque de Franc* est autorisée a ajouter au 

maximum de circulation fixe par le decret du 15 mars der 

ni-r. le maximun de circulation fixe pour chacune de ces 

banques départementales par le decret du 25 du même 

mois.
A partir de In promulgation du présent décret, les bil­

let* em** par le* banque* incorporées a la banque d* Fr»n 

ce seront reçus dans toute Téundne de la Reoub ique 
comme monnaie lega'e par les caisses publiques et pur 
1rs particuliers.

Dans le* six mois qui suivront, les porteurs desdits bil­
let-seront tenus de les présenter é la banque de France 
ou a ses comptoirs pour les échanger contre des billets de 

ccmp’o’r.
Passe ce délai, ces billets cesseront d'avoir cours de 

monnaie légale, sans toutefois que la banque de France 
et scs comptoir# soient nflranchis de I obligation de les 
échanger.

Art. 7- Les inspecteurs des finance#, sur Tordre du mi­
nistre des finances,pourront vérifier la situation des comp­
toirs.

Art. 8. A l’avenir, _ Us comptoirs de la banque de 
France porteront In dénomination suivante.

Banque de France.... Succursale de»»»»

M. te général de division Aupick. ministre plénipo­
tentiaire de ia République Française près la Porte Ouo- 
mane, H dû s'embarquer le 26 avril é Marseille, sur la 
corvette à vapeur la Mouette, pour se rendre & Constan­
tinople.

--- §§—
ALLEMAGNE.

Par un rescrit du 26 avri', le roi de Prusse fixe la dé- 
limit’tton entre les districts allemand* et Pu ouais du du­
ché de Po#en. Les districts allemands seront inro'poré# 

dans la confédération germanique, les districts polonais 
formeront un gouvernement constitutionnel, sous le pro­
tectorat du roi de Prusse» La langue polonaise sera la 
langue officielle. Que les Polonais dans les districts al- 
lem«nds, c est ainsi que termine le resent, et les Aile* 
muni* dans les districts polonais, éloignent toute inquié­
tude par rapport â leurs droite personnels, religieux et de 
propriété. Iis peuvent se fier a Pegahte devant la loi et A 
sa fo-rn* execution.

(*) Banque de Rouen.»• ». 3,000 actions 3.000,000
n de Lyon.••• • • 2,000 » 2,000 000
)) du Havre .• • .. 4 । 00 4 UOÜ 00»
n de Lille» • •• ». 2,000 » 2,000 000
H de Toulouse ». 1,200 1 200,OuO
)) d'Orléans .. ». 1 UH) >» 1,090,000
» de Marseille .. 4 0U0 4,000 9ü0

17 200 » 17.200 (W0
Banque de France. •••••• • •67 900 » 67, HOU 0U0

85,100 » 85,100,000

PRIX

DE L'ABONNEMENT

3 piastres par mn*#.
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La Gazette de Schleswig donne des détails sur la ba- 
ta*l ode Sth>sw:g, gagner* par Ira Prussiens sur les Da­
nois. Il nantit que la i o i o * des Danois pa vait pour 
être inexpugnable. Le rhàienti et les retranchement* de 
Daunewerk étaient occupés par 12 000 Danui*. Les prUS- 
sie >s ont attaqué avec quatre r g mens de ligne et de ta 
garde, commandes par le robinet Wrangot et le pmca 
Radziwuil. Le récit de chu» balHill*» occupe plus do 

d»- x colonnes de lu Gazette de Prusse Cependant elle 
n uflre aucun imé él. Les Pr«r»siefis tenaient a faire 
prouve de bravoure, et les Danois, attaques à ••impro­
viste. se suni retire# apres avoir perdu beaucoup de 
monde Ce qui a affaibli les D ur«is c'est Tincorpora- 
tio • d-plusieurs hmaiilons sch mW'gHois, qui ont refusé 
d** marcher coutre les Ademnndw, et qui, dit on, sa sont 
laisse foire prisonniers. Les Prussiens ont pjrdu une 
crntmno d hommes. Lu perte des Danois parait être 

plus considérable. Un grand l'ombie dvntro eux nut été 

noyvs dans la Schlcs. Les H inovnens et les Meklem- 
bourgeois *ont arrivas quand la bataille étau g-guée.

Les Dmois se sont retirés vers Angeln Les prussiens 
Ont avancé jusqu'à deux Item** au delà de Schleswg.

D'ici A huit jour*, dit un journal allemand, il n'y aura 

plus de Danois dans les duchés.

—u—
SUISSE.

(( Berne, le 26 avril,

(( J'ai oublié de vous dire, dans le compte rendu dé 
la dernière «rance de la diète, qu*» coït*- autorité suprê­
me »»vaii ratifie l'emprunt de 3,300 000 fr. projeté par 
lu Vu ort.

Le dir**ctoiro vent de recevoir, par l'entremise de 
M. ch-valie* Jusy Wd'ad ng, représentant du roi <îps 
P«y« B-»* près L Confédération Suisse, vum uuniciition 

de In mûri du nrince Alexandre d*s P-yu Bas, décédé â 

Pile de Madère, sous date du 20 février.

(( Le Conseil exécutif de Berne a décidé de soumettre 

au grand conseil un projet dn decret portant ;

w 1° Que les biens dur ressorticsaus de l'Etat, sou­
mis A une tutelle et placés hors du pays, seront retirés 
dans le délai de deux ans ;

H 2° Que Tacliat de biens fonds et les placements 

d'argent hors du canton, sont interdits â toutes les cor­

porations. ”

Des correspondances particu îére# annoncent qu'un 
corps de troupes autrichiennes qui voulait entrer en Loin, 
bsrdie par TEngadine (canton des Griso' s), a été re­
poussé par un bataillon et deux compagnies de rarubi- 
nierssuisse#, sons tes ordre# du colunel fédéral Gerwer.

--------o--------

ANGLETERRE,

La reine d'Angleterre vient d'accorder Tordre du Bain 
A divers personnages appirienant aux fonctions civile#, 
militaires ou diplomatiques,

En tête de cette liste figure M. Bulwer, ministre pte- 
nipo'ennaire près la cour d'Espagne.

Cette nomination, coïncidant avec la conduite uue M. 
Bo wer vient de tenir â Madrid, a un caractère qui n’é- 
chappera A personne.

Le cabinet espag nol demandait, comme satisfaction, 
que M. Bu'wer fût rappe e. On lui répond en comblant 
d'honneurs M, Bulwer, et eu le maintenant A son poste.

De toutes |ps injure# fûtes au g uvernemoot d'Espa­
gne par h»rd Pa mémo i, celle ci n*e»t céda Dément ut la 

moine grave ni la moi s sanglante»

Co • ment le duc de Sotoinuyor acceptera-t-il un pareil 
procède ?

Lord Cowlev minière en Suisse. In d B onifie ’. ni» 
nistru en R *e*ie, o»d W. H rv y ptem rr «e- i-i •. 
de l'ambassade a Pans, sont compris dau# cetto .pro­
motion .
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(Enruif du Times du 17 mai.) 

(Suite et fin )
Nous niions surprendre beaucoup nos lecteurs en leur 

annonçant que Part*, selon lés journaux et les» le ir«*s par 
Ueuliôres, u été toute lu ”uj» du lundi, et jusqu'au dé­
part de cotre courrier parfaitement ’ranqui ta. 80 000 

gardes nationaux passèrent la nuit sous les armes ; la 
irunquibtè ne fut troublée que par un s ul événement 
qui arriva au 'quartier général du citoyen S 'bner, dont 
la maison située dan* lu rue de Rivoli. n° 16, et exacte­
ment en faep des Tailleries, fut envahie per le peuple, 
lus pompier? et les gardes nationaux Sa garde de mon­
tagnarde. fut prise, desurinée et ignominieusement jetee 

a iu rue; son bureau et ses uppartemens furent ou erts.
ses papiers déchirés et brûlés, ses mtiubbs détruits Cl lu
citoyen cherché avec soin dans tous le* coins de la mai 
sou; ma'* heureusement pour lut. il s» Pouvait alors prî 
sonnier dans un autre endroit. « Jusqu ici, dit un garde 
patio ol a notre correspo dmii. aucune vie n a e:é sacri­
fiée, mais, si on découvre M Solder, dans celte maison oû 
comme vous le voyez les pompiers sont entrés par les toits, 
on lejetera par les fenêtres. »

Lui conspirateurs parvinrent par un coup demain bien 
combine, et bien exécute â s’emparer de la s d e de I as • 
semblée, qu’ils déclarèrent dissoute, et a i'Hô el de Ville 

ou ils se-dtspnsaient â installer le nouveau gouvernera nt 
provisoire qu’ils avaient élu, en remplacenieni de celui 
nom-ne par les represemans de la France; la gnide na­
tionale avait été conlremandee par lu t alnson du gêné* 
rbl Ou «rtui», selon toutes les apparences. M. Sobrier 
avec cent de ses montagnards était parvenu à se rendre 

inflitro du ministère de pmlerieur. Mais un peu de ré- 

fluxion él de présence dhtprit, renversa Pech faudage 

révolutionnaire. L® miniaire des finances, M. Duclerc* 
étant an-si ch-f d un ba a il loti de la gardé nationale (gra­
de équivalent a celui de leutanunt colonel) revenu de sa
première surprise, forma un bataillon du gard s natio­
naux et des gardes mobiles et de lu manière lu plus ‘effi­
cace exuulsa de la sub» de l'As^cmbiee nationale le* sec. 
lions et Ps communistes qui venaient de décréter lu dis. 
solution du gouvernement et de Paseembloe, et le pre­
mier impôt force d'un milliard d# fanes sur les riches 

uu bénéfice des c ass-s pauvres.
Lu surprise de ceux qu'on venait de chuter ainsi, ne 

Saurait se comparer avec l’epouvame de MM Birbès, 
Albert et autres membres du nouveau gouvernement pro- 
vivoire qui s'essayaient, (dan- la meme sa le ou Robes - 
pierre et ses collègues avaient jadis succombé), dans 

leurs fonctions du directeurs, q «and «es gardes uqiionaux 

pénétrant par les derrière» dn I Hôtel que les conjures 
avaient oubliés de .faire garder, tombèrent sur le soi di­
sant gouvernement, et apres une lune dans laquelle M- 
Barbes particuliérement courut un grand péril, ils les fi. 
reut tous prisonniers. Que faisait dans cet intervalle le 

citoyen Sobrier ? Il se précédait avec ses montagnards 

au ministère de l'intérieur. Il demanda qu'on le lai-sat 

rentrer el qu on lui remit à lui le ministère, et les postes 
& *es fidéks montagnards. En effet on le laissa entrer 
mais seulement pour l'arrêter. Ses 100 pnrlisrns furent, 
desarmes, dépouillé de leurs cravate* rougis et chassés.

Après que la Chambre -des députes et I JIÔ el de Ville, 
furea* nëiioyes de leu-s r ou veaux locataires et après l’a* 
reptation de quelques bandes complices do la révolution 

avariée « i qui s étaient échappées des les premiers ins- 
tuns, on rencontrait dans lus mes de Paris, des misses 
de gardes nationaux, qui se dirigeaient par colonnes de 
plusieurs millions, sur tous les points principaux de la 

ville, recevant sur leur passage les applaudissements du 
peuple. Il était impossible de se procurer une ch use 

sur les boulevards ou on pouvait â peine se .remuer au mi­
lieu d’une foule compacte composée de toutes les clas­
ses, coaimentant ies événement du jour et condamnant 
les purtubaieurs d une voix unanime. Ce sentiment était 
universel. Quelques fanatiques qui cria ent, vive Bar* 

bes, étaient immédiatement entoures, arrêtes et mis en 

prison.
Telle fut lu conduite du peuple pendant cette mémo­

rable nuit. A m»nuit tout était tranquille; si on excepte 
le vacarne occasionné pur les marchands de nouvelles, 
(enfants, hommes et femmes) vantant leur* marchaudi* 
ses avec des poumons, comme seulement les parviens en 

possèdent.
Dîna la nuit un régiment de cuirassiers et les étudiant 

de l’Ecule Militaire de Saint Cyr, arrivèrent A Paris, des 
régim^ns parus d« différons oo nts m <r liment aussi sur 
la capitata. La garnison de Paris, s'est augmentée de 
10 000 soldats de ligne. Ils ne seront necessaires que

pour rekvpr les girdes naiionuux, immortalisés par leur 
courage et.leur fermeté, qu'tout par la douceur avec la­
quelle ils ont fait leur devoir.

La vie do plusieurs ultra-républicaine, courut le plus 
grand péril. M Barbés eut été traversé d'un coup d c- 
pée, par un élève de l’Ecole Polytechnique, sans rint-r- 
ventioo d un député. M. Blanqui faillit p u-ueurs foie,
d'ê*r« tué pur la peuple indique.
Bine furent déchires.

Qin* fera le gouvernement ?

Les habits de M. Louis

C- que Ica gardes na-
tionnux ont fait : eou devoir avec f-rmeto II n y aura.
grâce* a Dieu, ni fusillé, ni guillotiné, 
râleurs se ont mis dans 1 tmpossihili é 
l’av.c«<ir. Le colonel Çlement Thomas

mais les ron-pi- 

de faire do mal 6 

de la 2m- légion
(expéditeur du National), sera n min»» général en chef 
de la garde uatiunUe parisienne, en remplacement du 

Vieux et inexpérimenté général Cuurtais
Les gardes nationaux de la banlieue entrèrent en im 

m-nses coio-ne* A Paris, si peu de temps après ’e rappel 
qu'on pouvait croire uu miracle; ils ont ete accueillis avec 

enthousiasme et re onnamsanne par ta population.
La Commission Executive, h ordonné que la garde na­

tionale riststsuuH les armas jusqu'à ce q net pu s les com­

plices de cette dernière tentative, fussent au pouvoir de
la justice.

Lo Journal de* Débats, publie les détails 

sur re qui arriva à Paris, «près que la girde 

eut été appelée aux armes.

La gardé nationale se leva c^mme un seul 
Tons le,a cœurs renfermaient la même pensée,

suivants
nationale

homme.
et toutes

les bouches ne proféraient qû’uo cri ; Vive l Assemblée 

Nationale Les qunis retentissaient de cette unanime 

protestation. Un bataillon de la lOme légion et un ba 

lad o» de la garde mobile entrèrent dans ln salle d- l'As- 
semblée pi en explosèrent promptement les envah isseurs. 
L Assemble Nationale rouvrit la session.' M. Lamartine 
déclare que le poste de la Cummins on Executive était 
dans ln rue au milieu du péril, el il sortit de hAasemhlee, 

nccomiingné de M Ledru Rullin, se dirigeant sur l'Hô-

tel de Vibe. On du que-MM Coürtais, Barbes Blan- 

qui, Sobrier, Hubert et Raspail sont nriêtew. Il pa­
rait qu'un d'eux s'etHil déjà preaunté au ministère de 
l’intérieur, el «'étant empare des sceaux avait déjà ex~ 
| é hé quelques ordres quand là garde nationale s'empna 

d<* l'Hôtel. L> général Touchez qui commandait lu pre­
mière division militai e, reçut le cnmmindûment de tou­
tes les troupes^ L»* general Baraguay d Hilhers fut mis 
â la tête des troupes chargées de la défanse de I Ass^m- 
ble« Nat'onalo. M Etienne Arago, annonça que le ser­
vice des p »s>e«i était entit-riment libre. M Duclerc, mt- 
niitredrsfintiic.es, informa t'Assemblée d'avoir evoyé 
aux depHrio neiiH, une dépêche télégraphique, annonçant 

lu rétub issemént île runifr. On entendit des cris & Tex* 
teneur, mais c'était cette fais fa garde iiAliuno'e qui lés 
proférait. Sur la proposition de M Portalis, procureur 
général, l’Assemb ée autorisa l’arrestation de deux de ses 
membres, le général Coürtais el M, Barbés. MM. Ara* 
go et Garnier Pagés furent très applaudis, lorsqu’ils se 

présentèrent à l’Assemblee venant du Luxembourg oû ils 
avaient ie«!n toute la journée ei d'où ils avaient expé­
dié l'ordre de convoquer la garde nationale. M. Garnier 
Pagès dit que tontes les mesures nécessaires & la protec­
tion de l’Assemblée avaient été adoptées des le matin; 
mais que Ici ordres du gouvernement avaient été désobéis. 
Il ajouta que le gouvernement était résolu â maintenir 

|*ordre; que le droit d'association serait r^pi'Cté, mais que 
les c'ubs dont l'iiuiquc objet était d ainquer et de renver­
ser l'Assemblée Nationale seraient fermes. Lorsque M. 

Garnier Page dit que lu France voulait une République 

honnête, su voix fui converti* d’aiipfauditfaememe; toute 
l'Asscmblee se leva et cria. Vive la République * M. Clé. 
ment Thomas entra alors dmis la salle et fui reçu par do4 
acclamations unanimes Le gouvernement l'avait nommé 

general en chMf du la garde n dionu e. M. Lamartine ap­
parut en même temps, et il fut presque porte â la tribu» 
ne. I(Lü sédition, dit il, a eié anéantie dès sa na s^ance. 
Les h *mm'*8 qui se sont échappés de cette salie pour al­
ler â l'Hôtel du Ville sont ete <iésu rinéo et arrêtes. La 
population eii naisse s’est soulevée pour restituer A l'As* 

semblée la souveraineté dont elle avait e<é un moment 
privée. Le peuple se trouve lie a l'Assembiee par un 
pacte de vie et de mort.” Les npplaudtssemens provoques 
pur ces p rôles furent interrompus par un nouveau* bruit 
6 l’exteneur. M. Louis Blanc se ptesenia pâle, de lait et 
les vêiemens en lambeaux. Il monta a la tribune et eu des­
cendit cans pouvoir proférer une parole. On disait dans 
l’A-semblee qu’il venait de I'Hô ol de Vdle, Il r* monta 

alors a la tribune, e: dit .* j'affirme sur mon honneur. Ces 
paroles furent accueillies par du* exclamations d incredu* 
lité ; M. Louis Blanc jura par tout co qu'il avait de plus

sacre qu’il se trouvp.it entièrement étranger â tout ce qui 
était arrive ; qu'il n'avait jamais été partisan de la vio- 
bnce et il fit 1rs plus *o'i n «elles protestations de son res­
pect pour l’Ass’inblée. L^ plus grande ronfu ion régnait 
sortons les bancs, M. Mn*rast rapporta succinctement 
tout ce qm émit arrivé à ITIÔ'el de Ville. L» garde n'a» 
vait pus été uvez fuite pour repousser les m-mb euses 

colonnes d h mines qui se tprièrent sur ce point. Les 

grilles * furent forcées et quatre ou cinq gouvernemens 

provisoires furent successivement nommé*. Mais la garde 
natinur-le cerna et reprit l'Hôtel, où se trouvaient entre 

fa* indivi 'us arrêtes, deux m-mbres d- F Assembla. MM 

Birbp? et Albert qui étaient là peut être par hasard. Le 
Procureur Gé èral débanda I. autorisation a t* Assemblé® 
pour arrêter M. A bert. et l’Assemblée le concéda â l’u- 
nnnimné Après quelques patoles pro mneees nar M Ma» 
rr, l'Assemblé» vota par acclamation d-s mmercimens à 
la garde nai'Oale d» Pari* et a la gard* mobde La ses­
sion se termina â 9 heure- du unir, Un corps immense 
de fa garde nationale gardait l'Assemb^'* La ville ôtait 
parfaitement trai‘qiii e. U • seul cri sortait de lou'es les 
bouches el criait celui de Vive l* Assemblée Nationale qui 
sera repelé par toute la France.

— Le National q inséré les proclamations suivantes :.

REPUBLIQUE FRANÇAISE

Liberté — Egalité —Fraternité.

L*Assemblée Nat onale au Peuple Français et à la Garde 
talion'de de Paris de la ban ieue

Ctioy* n-,

L'Assemblée Nationale élue par le suffrage universel 
a été uttaq ée sut président a éë arraché du fa teuii; 

certains hommes factieux usurpèrent le poste rte vos vé­

ritables représ'itmis q<n comptent sur vous comme 
tous les bon citoyens p’îuv nt <•• m «ter eut ell ■•

Degousé (Questeur delegué )
** Vive la République» M

Paria, 15 mai 1848.

REPUBLIQUE FRANÇAISE.

Liberté,—Egahié,—Fraternité.

Hôtel de Ville.

L'Assemblée Nationale n:est ps dissoute. Le président 
cédant au tumulte a déclaré la session suspendue. On fait 
appel aux bravea citoyens de Paris pour qu'ils revendis 
q>ent le respect du à l'Assemblée Nation le créée par le 
suffrage universel. Attaquer l'Ass^mblee Nationale c’est 

attaquer la République conquise en février et proclamée 

par l’Assemblée.
Armand Marrast,

f Représentant do Peup'e. Maire de Paris )

»Vw»V Assemblée Nationale, Vive la République*

15 mai 1848*

REPUBLIQUE FRANÇAISE.

Liberté,— Egalité.— Fraternité.

Pans, 15 mai 1848.

Citoyen?»

Une multitude égarée par quelques factieux ont violé 

la représentation nationale. C-tie tentative insensée a 
échoue devant Punnnima protestation de ln population 
parisienne. Le gouvernement de la République fera son 

devoir. Il deployeru lu degré d’energio nere-snire pour 
affermir l’ordré public sans aucunement violer les prin­

cipes do lu liberté*
Recurl (Ministre do l'Intérieur.)

La Journal des Débats rapporta en ces terme l’arres­
tation d»* M Raspad :

” A 6 heures et uu quart du soir, un cabriolet montait 
nvec toute la ve ocitè possible la rue d fii ile de la Mon- 
tngne Sainte Geneviève. Quelques citoyens poussaient 
fa voiture par derrière pour aider au cheval que le cocher 

fouettait â coups redoubles T’O’s hommes pihi»hi d«ns 
le cabriolet. Arrivé près du Panthéon i partit au grand 
galop et S'arrêta devant le numéro 5 rue de Francs Bout- 
gois. habitation de M Ras -ail Les gardes nationaux du 
peste de Luxembourg ayant été avertis del arrivée de M. 
Raspail partirent à l'msant même pour se rendre chez 

lui. Ils pfmiq 'firent des perquisitions dans la mi»fann et 
dans fas musons voisines sens pouvoir le l ou ver, mes, 
après qu’oi leur cul assure qu'il était caché ; ils recom- 
meucerent leur recherches • l le trouvèrent. Ceci arrivait 
â 9 heures et de que. Trois officiers montèrent avw &*

niitredrsfintiic.es
trouvp.it
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Raspnil dans un fiacre et l<* cnnd Errent au Lux embu urg. 
La garde iMiiouu-e n* proféra pas un seul cri de me­
nace. *

Une proclamation du Gouvernement Exécutif annonce 
que dans lajnurnee de lundi, les cons pi râleur* aval» ni etc 
arrêté*, ’a conspiration vaincue el que justice serait faite 
avec fermeté

Le Journal des Débats ajoute que les étudians de Te. 
col* poiirchn que s'armeront au premier b uit de Finsur. 
rection et se muent A lu disposition du Gouvernement Exe 
eu U fl

{Times»)

(Comercio del Plats ••)

Le Times du 17 uni dû quoles journaux de Madrid â 
la date du 11 mono gment que la p'u* parfaite tranquille 
régnait dans loute l’Espagne Le régiment d E»png e 
avait eie destine. Lm bru i de karreeiution de M. O oza- 
ga ne s'etuit pa* confirme.

Des lettres de Rome, du 6 mserêes dans I’Alba diraient 
suivant le Times que la t>u..quible de R>me était pur» 
Lrb inent rembii*, d'uu nous p iuvoua cuiic ure que quel­
que e»envm-ni l'avaii i-oubiee.

Eu Faire les Autrichiens s'etnient rendus martres de 
Bellutio. Ces operations sont detai lces dans un bull-lin 
officiel) inséré dans le Times, du comi» Nouant, a C«nê- 
glia< of et publié le 9 ;i Vienne. Ensuite Nug< ni traversa 
le Pueve dans la direction d«* Tfénse (hmhini a opérer 
sa jonci'on avec Radetzky qu'on pensai* qu il effectuerait 
deux ou trots jours apres.

Il pareil que «s arme* Ha ienne» éprouvèrent un echec 
le G. Nous ne pouvons pus juger de sa gravité ui concai * 
Ire le# detat'S de ce. evencm ni. S»u emeni no *s trou­
vons dans une I* tire du c»rresponda"t du Times duree du 
quartier general sarde le 9 mai q e Pvm hi« ra ne «‘Hast 
pas encore rendu; que l'artibériH desidg- des 'soldes 
était en batterie,et qu'on croyait qu’elle devait commencer 
le feu dans l’aprês midi du 9 ; que les deux armées res­
taient da*s leurs positions sur les hauteur qui dominent 
les p aiiies de Vérone .* qne les autrichiens navaienl fait

aucun- mouvement et enfin qu il parurifait que le moral 
des Remontais était relevé ei que In démonilHaiiou ocra* 
«tonnée par le filial et inattendu ré-ultui de lu bataille de 
Verono avait d'sparu.

(Times.)

(Comm-rcio del Puta.)

La H A. de Notables s’»si réunie samedi, 2 courant» 

pour discuter la minute de communication de ia Cumjsion 

spéciale relativement & la neguciaciun de paix dont le P. 

£. a rendu compte.

Quelques membres de l'opposition, se sont déclarés con­
tre lu conduite du M ms ere qui suivant eux se serait hu­

milié en acceptant une transaction avec D. Manuel Oribu 

M Bustamante a prononce un discours ap*es avoir »uc> 

cmiemcnl expose la situation, il rappelle à l'attention de 

lu chambre que l'état actuel réclamé trois mesures egale­

ment importa •lus.

1° Réorganiser et concentrer oc.ivcment toutes nos 

forces en le# augmentant s'il est possible, pour faire la 

guerre avec rigueur au dedans il su dehors de la capi 

laie.

2° Créer de nouvelle ressources pour subvenir aux 

dépenses que la guerre exige en fournissant abondant» 

ment a tous les besoins do l'armée.

3° Nous placer â la hauteur des nouveaux événe­

ment de I Europe et de n »us mettre dan# le cas, de pou­

voir adopter par nous memes une résolution d gne de lu 

noble cause que no*s défendons dans le# circonstances 

difficiles q n pourraient survenir,

Mr. Hood nommé au Consulat de Buenos Ayres est 

parti pour celle ville par le vapeur Alecto

P A R T ! R CO M M E i i C l A L R.

CHANGES.

Londres. 39 â 394 peu. par piastre courante. 

Paris. fr. 5 10 â fr. 5 15 pur patacon.

R*o Janeiro. 10 p. 0/0 prime nominale.

MOUVEMENT DU PORT.

SORTIES— DU 4 JUILLET.

Vapeur de S. M. B. Alec o. pour Buenos Ayres 
Br*« k de g «erre hr* s-hc' Pavuna. po*«r Rio J tueiro.

Avis aux pries d* lu mille,
Madame RossMin à l’ho neur de prévenir h» public 

qu elle vient d ouviir une ecme pu «r le- jeum-s demoisel­
le# dans laquelle on ense gnera l'espagnol, le français, 
Paruhme mur, rhisioirc, lu cuu'ure » t lu broderie. Ma- 
dam- doMU'iin cmphyeni tout son zélé p -u* content* n 
jes persomes q u voudront b en l’honneur de leur con— 
fi iiice, *on eiublisnem» ni est situé >uh d • Ri- N gro, durs 
la nouve h* vt|r. ma^o*- dw M. B-znc numéro 200.

Ils ü l reçu au s< un «-«union in complet de pan tuons 
en Casimir dülbcuf, pr-ni er choix taillés ei confectionnés 
alu dernière e »g»ncr, ei qu’l s vv • • d •«»- ••* de
s’aitin-r h confiance du publie de Montevideo» auxprx 
de six et sept i*”'a o s

A V . NI > r R
EN GROS ET EN DETAIL,

Des semelles d • Pdm^u y premier*- qualité, chez MM* 
He ve frères, ru»* Su andi u 265 ; le meg fin esi ouvert 
depuis 9 henre# du maun jusqu'à midi, et du 2 heures 
ns.ju'à 4,

A LOUER.
Deux chambres garnies au premier éfag®, pour des 

hommes seut» «‘adresser & la Suite de Commerce, au 
Môle.
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voix basse, H cela au milieu de • ag- 
taiio" qui accom >8gne toujours la mise 
en places d'une contredanse.

Amsi, â l'exception de Mlle de 
B^aum^ntl, de Mmes de Senneterre 
et de In Rachat*'ë, voisinas d’Ernes- 
tino, personne dans le bal ne se dou­
tait do ce# préliminaires a une nnu~ 
vcTe execution.

M. de Mu*nand, en allant rejoindre 
le bo-su dans la galerie, fui successi­
vement accosté pur M. de la Rochai- 
guë et par M. de Ravit, qui, de l’em­
brasure d une porb-, avaient suivi av*c 
inquiétude et suris les comprendre, les 
péripéties de l'accident soulevé pur 
M. de Mmllefort.

—Eh bien! dit de Ravil À M. de 
Mort and, comment, lu ne danses pas?

—Q ih s'estai donc passé, mon 
cher M. de M nnund? reprit à sou 
our le baron; il m'a semblé vous voir 
parler a co maudit bossu, dont l’audace 
ei l'insolence passent réellement tous 
les termes.

—En effet, Monsieur, répon lit le 
futur ministre, le visage contra'ic, 
Al. de Maillefort eu croit tout permis! 
Il 'faut qu une telle insolence au u» 

terme!.... il a osé défendre a votre 
pupille de danser avec moi.. •.

— Et elle a obéi? s'écria le ba
ron....

—Que vouliez vous que fit cette 
pauvre demoiselle après une injonction 
pareille?

—^Mars c'est intolérable!.• •. inqua- 
lioab'e.... incroyable. •• • s’écria le 
baron, je yuia trouver mi pupille,

—C'est mu *ie, Monsieur, quant a 
présent.... dit M. de Mornand.

El s adressant à du Ravit .*
—Viens tu? il faut absolument que 

। aie une explication avec M. de 
Maiilefort. • • • il ni attend là-b is!

— Ei moi, mo>* cher comte, dit le 
baron, je ne vous quitte pas!

Lorsque ces trois personnages s'ap­
prochèrent du b"9'U, ils virent auprès 
d*» lui MM. de MoramvTe el d H#u- 
b-iive, et cinq ou »ix autres personnes 
rassemblées a dessein par le marquis.

—Monsieur de Maiilefi><t, lui dit 
M. du Mornand d’un ton fort poli, 
l’aurais quelques mois d’exp'ication & 
Vous demander....

—Je -uh a vos Ordres, Monsieur.
—A ors. Monsieur, -i vous le vou­

lez bien, i.o *s irons dans le salon de 
tableaux; priez un de vos amis de vous 
ne coin pogner. ...

—Non pas, Monsieur.... je tiens 
& ce que notre explication ail autant 
de retentisse ment que possible.

—M onsieii r • • • •
—Je ne vos pas pourquoi vous 

craindriez une publicité que je pro- 
v.»qu-.

— Eh bien! soit! reprit M de Mor- 
nand, je vous demanderai donc devant 
ces Messieurs, pourquoi, (oui à- 
I heure, au moment où j’avais I hon­
neur d inviter Mlle de Beaumesnil â 
danser, vous vous êtes permis, Mon- 
s eur. de dire â cette jeune personne * 
Mlle de Beaumesnd ne peut pas. ne 
doit pas damer avec M de Mornand 
.... Ce sont vos propres jpaxoïoe, 
Monsieur?»

trouble et la confusion furent a leui 
comble.

Le pieux jeune homme, croyant a 
de nouvelles attaques contre lui, el 
trouvant \ exécution suffisante, se re 
dressa, comme lo reptile se redresse 
sous le pied qui l’écrase, et dit inso* 
femme**! au marquis .•

— Apres de si grossiers outrages, 
Monsieur, je ne saurais rester un ins­
tant dans celte maison; mais j'ose espé­
rer q *e, malgré In d fFerenco de n-n 
âges. Monsieur le marquis de Maille- 
fort voudra bien demain accueillir une I 
petite requête.... que deux de mes 
amis lui porteront de ma part.

— Allez v<ius-eti, Monsieur!. •• • éL 
lez! ia nuit porte conseil!. • •• et, eu I 

reflet*h s-anl, vous reviendrez de vos 
prétentions batailleuses et pur trop ri 
dicules.... Allez vous en donc!

—Soi, Monsieur!..... • Alois J’iiurui 
recours a d'autres moyens pour pn 
raîire moins ridicule, reprit le pieux 
jeune h mme, en jetant un regard 
infernal hu bossu, et en se retirant len 
leineiit au milieu de la stupeur univer 
selle.

Mme de Mirecourt. maîtresse de la 
maison, se rappelant ce que Aline de i 
Suimeierre lui avait dil de M- de Mu 
creuse, prit parfaitement son parti sur 
celle exécution^ m »is, pour melho un 
terme a I espèce de malaise et d’eton 
nrm ni causes car celle scenu étrange, 
elle pria plusieurs hommes de ses amis 
d'activer au plus tôt lu contredanse.

En eff-t, 'es danseurs commencèrent 
de se mettre en quête de leurs dan- 

iaeuses.

L’exécution de M. de Macreuse avait 
rempli Mlle de Beaumes il de recon­
naissance pour M. de Maiilefort, et de 
«erreur pour elle-même, en songeant 
qu’elle aurait pu céder a I intérêt que 
M. de Mac eu-e lui avait d’abord ins^ 
P re, et epouser peut-être un homme 

ap ble d'une action inlâiùe, d'une 
action qui révélait la perveisité la 
plus profonde.

Au milieu dec»s réflexions, l’orphe­
line vu revenir Mmes de Senneterre et 
du lu Rochuiguë. q •«. n’ayaut du, pen­
dant quelques inslans, pénétrer le cer­
cle forme amour de M du Maiilefort 
et du M de* M>icreuse, revenaient 
prendre leurs places auprès d'Emes- 
tine.

Le marqua alors se leva, passa 
derrière le sophu, et, se penchant & 
i oreille du Mme de lu Rochaiguë, lui 
dit :

— Eh bien! Madame.... jo suis, je 
pense, un assez bon auxiliaire, et du 
haut de mon observatoire^ comme je 
vous le disais il y a quelque lumps, jo 
découvre pus mal de choses, et de vi­
laines choses.

— Mon cher marquis, jh suis dans la 
stupeur, répondit la brronne, j’ai tout 
compris! voila donc pourquoi mon 
odieuse belle*tœur conduisait cette 
pauvre chère enfant tous les marins â 
Sai**t Thomas d’Aq'HuL »•. Avec son 
mr stupide ni sa dévotion, celle Hé ena 
«ni une atroce créature.... Quelle 
fausseté!... • quelle trahison!....

— Vous n'êteÿpns au bout, ma chè- 
<e baronne.... vous réchauffiez non- 
seulement une vipère dans votre mai-
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AVI*.
AVIS.

Le navire rlu commerce fronçais «Paquebot 
Pamnn^ capitaine Jnuroguibeny, p> dira pour 

le Hâvre de Grâce le sept juillet prochain.
Le sac aux lettres sera levé le aème jour 6 

4 heures du soir.
AVIS.

Lo navire du commerce français «Flandre1' 
cnpit. A lpines, partira pour Marseille, lo sept 
juillet prochain.

Le sac »ux lettres sera levé le meme jour à
4 heures du soir.

AVIS DIVERS.

REVOLUTION DE 1848.
A vendre elle» M. Marico!, rue du 25 de 

Ml», 169, les Combats de Paris des 23, 24 

et 25 février, ainsi que toutes les caricatures 

qui ont parues jusqu'à ce jour»

AVIS,
En la snàtreria de don Raymond Cnpma* , 

cnlle del 25 de M«yof al ludo de la casa de 
don Antonio Montera, acaba do ricibir un 
nuevo hurtido de cfecios confeccinnados como 
Bournouzes, Frnqnos, LevRa* do p*no negro, 
gran surtido do Pnleio«ês de pnno de diferen" 
les colores bien aforadus y acolchndo de algo- 
don con cuello y bndta de lercioiielo a un pre* 
cio acomodado. haytambien pnltose* de pano 
à 9. 13» y a 15 pesos, e n gran purtido de pan- 
tnlone» de todos colore4 que se da^an n pr« cio 
6jo de 5, 7 y 8 pesos . g»an surûdo de chale- 
co* de Casimir a 3, 4 y 6 pesos y tambien de 
terciopelo a 6 pesos, un surtido de be^tidos de 
cu »rto à 12 et 18 pesos, uns pequena partida 

de capas de senora de merino.

On a volé dans la charbonnerie voisine â la 

plnrrnacie de M Ignoble près la porte du 

marché, dans I» nuit de la St Jean, vers le» 7 

heures et demie, une somme de 304 piastres. 

La personne qui aurait vu entrer ou sortir 
quelqu'un â l'heure indiquée, qui s’est échappé 
avec une bayonette a la main, et qui pourrait 

d« nner des renseignement, sera gratifie de 100 

patacons. Adresser a la fonde après la porte 
de la dite charbonnerie.

JEAN CL A RAC.

A LOUER
Rue de Sarandi près du marché plusieuJs 

magasins, appartenons et chambres. S'adres­

ser au bureau de tabac rue de Sarandi/ petite 

place de la police. 
---------- o----------

ATELIER DE RELIURE ET CARTON.
H. Lagouardcre a l'honneur de prevrutepu* 
blic qu(4l fait toute sorte de reliorenir elega— 

espece d'ouvrages en carton’, il se cha etrgeso 

lement du Collage et du vernissagedes tableaux! 

et cartes géographiques et des réparations des 

livrer de commerce â domicile. Il espere mé­

riter la confiance qu'on voudra bien lui accor­

der. Rue Parana, n 12.

A louer pour un ho mme seul, une salle meu­
blée ou non meublée, donnant sur la rue. S'a­

dressé rue du Cerro n 23,

Se alquila una sala con mucbles ô «in elles 
como para hombre solo. Dirijanse à la calle 
del Cerro numéro 23,

Hamard, coiff ur, rue du 25 de Mai, n. 129, 
a l’honneur deorovenir les e’eg ms de coite ca­
pitale qu’Il vient de recevoir un riche assorti­
ment de cravatte* de s»tm, du dernier goût, 
qu’il vendra au plus juste prix.

EN VENTE.
A L'IMPRIMERIE DU PaT IOTE.

Les œuvres ci après, reliées ou brochées»

L’ s Mystères de Paris.
Le Juif Errant.

La Gmg«»rie»
Les Mystères de ITnqoirilion, 
Giugenes on Lyon en 1793.

Les Péchés Mignons.
Ces divers ouvrages se vendent â des prix 

très modérés.

M. Jean Ploison, desire se placer, soit com­

me capotez, soit comme ouvrier dans une fa— 

brique de chandelles, ou pour tout autre em­

ploi.
Il donnera sur sa conduite des renseigne^ 

emnts très satisfaisants à son adresse: rue des 

Trente Trois n^ 45

-o----------  

AVIS AUX AMATEURS.

Truffai, bo’tier, rue du Rincon, n. 37, a l'honneur de 
prévenir le publie qu'il vient de recevoir un assortimen 
complet de souliers en gomme élastique imperméables, 
propres pour l'hiver, garantissant l'eau et le froid, à un 
prix modéré. -------

Le propriétaire gérant, Jh. Reynaud

Imprimerie du Patriote Français, rue Ferez 
Castcllauos n°. Ib2.
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son, mais encore un honnête serpent.
—Un serpent?
—Enorme-... avec des dents lon­

gues de çà! dit le marquis, en indi 
quant du regard M. de la Rochaiguë, 
qui, debout clans l'embrasure d une 
porte, montrait ses dama par désœu* 
vrement.

'—Comment! mon mari? dit la ba­
ronne, qu’est ce que cela signifie?

—Vous allez le savoir!-... Voyez, 
vous ce gros homme qui s’avance vers 
nous d'un ni? si tri<>m liant?

— Sans doute? c'est M. de Mornand.
—Il vient inviter votre pupille & 

danger.
—Peu importe.... maintenant nous 

pouvons la laisser indifféremment dan 
sor avec tout le monde; cnr nous ne 
nous étions pas trompés..., cette 
chère enfant tiouve M» d* Senneterre 
charmant, mon cher marquis!

—Je le crois b^n!
—Ainsi ln voilà duchesse do Senne, 

terre, dit Mine de lu Rochaiguë triom" 
phanie, et ce n’est pas sans peine.

—Duchesse de Senneterre! reprit le 

bossu, pas tout A fait!
—Sans doute, mon cher marquis, 

mais c’est décidé-...
— Enfin, dit le bossu en souriant 

finement, vous êtes satisfaite de Ge­
rald, de Mile de Beaumesnil et de moi, 
n'est-’ce pas, ma chère baronne?. •••

—Ravie, mon cher marquis!
—G est tout ce que je Voulais!... • 

Je reviens maintenant & mon gros 
ho nme et â votre serpent de mari, 
dont vous allez voir se dérouler les 
astucieux replis.

—Comment? M, do la Rochaiguë 
aurait osé. • • •

—Ah! ma pauvre baronne, votre 
ingénuité me fend le cœur!.... Re­
gardez! écoutez!.. •» et instruisez, 
vous! pauvre femme ingénue que vou s 
êtes!

Le marquis prononçait ces derniers 
mots, lorsque M. de Mornand vint si­
tuer Mlle de B aumo>nil, pour fui 
rappeler l'invitation qu'il lui avait 
faite.

Première Partie.

LA DUCHESSE.

DEUXIEME VOLUME.

5ŒT.
M. de Mornand, Pair satisfait, ou­

trecuidant, s’inclina devant Mi'e de 
Beaome-nil, ei lui dit ;

— Mademoiselle n'a pas oublié qu’el 
1e m'avait promis cette contredanse? 
Veut-elie bien me faire l'honneur 
d'accepter mon bras?

—Ca ne se peui pas, Monsieur de 
Mornand, dit â demi-voix M. de Mail- 
lefort, toujours appuyé au dossier du 
canapé où etnit assise ErnesliRe.

M. de Mornand se redressa brus­
quement, aperçut le mniquis, et lui 
demanda d un ton hautain :

—Quoi, Monsieur? Qu'est-ce qui 
ne se peut pas?

—Vous ne pouvez pas danser avec 
Mlle de Beaumesnil, Monsieur, reprit 
je bossu, toujours & demi-voix.

M. de Mornaud haussa les épaules 
avec dédain, et, s'adressant a Eroes* 
line ;

—Veuillez, Mademoiselle, me faire 
la grâce d'accepter mon bras.

Interdite, confuse, Ernestine se re» 
tourna vers M. de Maillefort, comme 
pour lui demander avis.

Le marquis répéta celte fuis, d’une

voix haute et grave, en appuyant sur 
les mois :

— Mile de Beaumesnil ne peut pas 
-••• ne doit pas danser avec M. de 
Mornand. - -.

Ernestine fut si frappée de l’accent 
presque solennel de M. de Maillefort, 
q .'elle répondit à M. de Mornand, eu 
b tissent les yeux r

—Je vous prie-... Monsieur.... 
de m'excuser. •• • niais je me sens 
trop fuiiguée pour tenir la promesse 
que je vous ai fane....

—M. de Mornand s'inclina poli­
ment, sans mot dire, devant Ernesii- 
ne; mais, en se relevant, il jeta un re­
gard significatif au bossu.

Celui-ci répondit é ce regard, en 
montrant d'un coup-d œil hu danseur 
désappointé, une des portes de la ga­
lerie vers laquelle le bossu se dirigea, 
laissant Mile du Beauinoanil dons une 
vive inquiétude.

Celte scène., à l'encontre de ^ex^cu^ 
tion de M. de Macreuse, avait pa»$Q 
inaperçue; les quelques mots échan ­
gés entre (le marquis et M. de M -r • 
nand ayant été prononcés presque i




